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Introduction
Le Brésil, nouveau pays industrialisé de plus de 200 millions d’habitants, pays tropical de l’Atlantique sud, de dimension continentale, forme un objet géographique imposant aux dynamiques sociales et territoriales rapidement évolutives1. Cinquième pays du monde par sa taille, au septième rang des économies mondiales par le montant de son produit intérieur brut en 2011, le Brésil fait figure aujourd’hui de grande puissance. Cette nation, qui couvre les deux tiers de l’Amérique du Sud, a construit une relation pionnière avec son territoire immense depuis la « découverte » de cette terre par l’expédition de P.-A. Cabral en 1500, pour le compte du roi du Portugal. La société luso-brésilienne n’a cessé d’étonner depuis par son énergie à vaincre les distances et à maîtriser – et aujourd’hui respecter – une nature qui offre tant de ressources. Tels demeurent pour le Brésil les enjeux clés de son développement et de son aménagement.
Nation jeune, elle enregistre encore près de 3 millions de naissances par an et connaît les mutations rapides liées à une transition démographique qui touche maintenant à son terme. De plus, avec 80 % de population dans les villes, sa transition urbaine est également presque achevée ; le pays compte même deux des plus grandes métropoles du monde, São Paulo et Rio de Janeiro. Sur le plan des indicateurs sociaux, les résultats apparaissent moins brillants et toujours marqués par l’inégalité2. Les progrès dans les domaines de l’éducation et de la santé demeurent une impérieuse nécessité pour les 20 millions de très pauvres.
Le Brésil est donc un pays économiquement développé caractérisé par la « moyennisation » de la société au cours des années 2000. Il en résulte une tolérance désormais moindre de la population aux archaïsmes traditionnels de la société brésilienne. Si l’on ajoute à cela le fait que la mobilité spatiale, support de la dynamique sociale depuis les années 1970, se réduit par la fermeture des derniers fronts pionniers et que la croissance économique demeure largement dépendante des exportations de matières premières, on peut considérer que des facteurs de fragilité pèsent sur le développement à venir de ce grand pays. Toutefois, la force de l’optimisme brésilien et la puissante originalité de cette nation fondée sur le métissage social, racial, culturel et religieux font que la brésilianité, ce mode d’existence particulier des Brésiliens, demeure une source de créativité proposant de nouvelles manières de coexistence des groupes sociaux et de nouvelles façons d’aménager le territoire.

1. Caractéristiques déjà soulignées par le premier « Que sais-je ? » Le Brésil de Pierre Monbeig (1954), lui-même auteur de la thèse de référence sur les fronts pionniers du café à São Paulo.

2. Le Brésil est à la 52e place pour les revenus par tête, au 62e rang mondial pour l’indice de développement humain (IDH), au 66e pour l’éducation. Cependant, l’optimisme règne et le pays est en 1re position pour l’indice de félicité future selon le Gallup World Poll.





PARTIE I
L’ÉMERGENCE EN QUESTION

Le Brésil se retrouve, à plusieurs titres, dans la catégorie des émergents. Sur la scène internationale, il s’apparente à des pays tels que la Chine, l’Inde ou la Russie, caractérisés par la croissance de la consommation intérieure et l’affirmation de leur place sur la scène internationale ; pays avec lesquels il a d’ailleurs établi au cours des années 2000 de plus en plus de liens de coopération. L’émergence est un terme utilisé par les économistes pour désigner les États qui occupent une place grandissante dans les échanges internationaux et où la classe moyenne basse, en forte augmentation, devient un facteur d’extension d’un marché intérieur de masse, dans une sorte de pari du développement « par la base de la pyramide »1. Parmi les facteurs de l’émergence au Brésil, l’intégration spatiale et la cohésion nationale jouent un grand rôle. L’émergence manifeste aussi, au-delà du seul volet économique, la capacité d’un système sociospatial à se transformer, en évitant les conflits majeurs, par une série d’adaptations concernant également les domaines institutionnel, culturel et politique selon une combinatoire et un rythme propres à chaque pays.
Le ralentissement conjoncturel de la croissance depuis 2014 révèle les tensions provoquées dans la société brésilienne par cette émergence désormais parvenue à maturité qui oblige les priorités politiques à se redéfinir du fait de l’évolution de la composition de la société (prédominance des classes moyennes, vieillissement, intolérance grandissante à la corruption des institutions) ; du fait aussi d’une désindustrialisation amorcée qui montre ses effets sur la crise de l’emploi.


CHAPITRE PREMIER

Les grands défis du développement brésilien


Parmi les premiers pays du monde par sa taille avec ses 8 514 876 km2 (4e rang mondial en surface continue), le Brésil présente une forme grossièrement triangulaire et compacte (4 400 km du nord au sud et 4 320 km d’est en ouest). Largement ouvert sur l’océan Atlantique (10 950 km de côtes), il est aussi profondément enfoncé dans le continent, totalisant 15 720 km de frontières terrestres1. Il jouxte tous les pays de l’Amérique du Sud, hormis l’Équateur et le Chili.

Dans ce pays immense, qui dessine sa vaste enveloppe territoriale bien avant que l’indépendance ne soit acquise et la nation brésilienne formée, la continentalité, plus encore même que la tropicalité, constitue l’élément déterminant du développement. Les raisons qui ont permis au pays d’atteindre une telle dimension et de la conserver ensuite, contrairement à ses voisins sud-américains, tiennent largement aux données géographiques. En effet, la disposition des sous-ensembles naturels qui le composent, par leurs faibles reliefs et l’orientation du réseau hydrographique, contribue largement à expliquer l’extension précoce du territoire brésilien.

Cette continentalité présente inconvénients et avantages. D’un côté, elle génère des surcoûts liés aux distances et à la difficile maîtrise de l’espace. Mais elle offre aussi des ressources inestimables mises en valeur au cours de différents cycles économiques successifs (bois, or, caoutchouc…) et que la période dite du « miracle économique » (1968-1974) saura mettre à profit, avant que la question de la gestion durable des ressources d’un tel espace ne vienne à l’ordre du jour et ne crée de nouveaux défis et de nouvelles obligations, depuis les années 1980.

Le Brésil figure parmi les grandes puissances économiques mondiales avec un produit intérieur brut qui avoisine les 2 000 milliards de dollars. Avec ses 200 millions d’habitants, le PIB par tête s’établit donc à environ 10 000 dollars par habitant et par an en 2014 (contre plus de 40 000 en France). Des retards de développement demeurent pourtant : 12 % de la population est analphabète et la durée moyenne des études pour les plus de 15 ans atteint à peine sept années. Cependant, au cours de la première décennie du XXIe siècle, les changements ont été impressionnants.



I. – Un pays jeune… plus pour très longtemps !

Le Brésil, qui comptait dix millions d’habitants au premier recensement de 1872, a connu un processus de peuplement accéléré au cours du XXe siècle, par les effets combinés d’une migration importante au début du siècle et d’une transition démographique rapide dans la deuxième moitié de la période.

La forte immigration européenne, qui accompagna le boom du café à la fin du XIXe et au début du XXe siècle, explique le grand nombre d’habitants d’origine italienne et espagnole au sud du pays, auxquels se joignent des migrants d’origine de l’Europe médiane. À ces migrations se sont ajoutées au centre-sud du Brésil, dans les années 1950-1960, les mobilités de nationaux originaires des zones rurales, essentiellement du Nordeste, à la recherche de meilleurs postes de travail créés par l’industrialisation fordiste.

Le Brésil sort de la transition démographique avec une forte réduction du taux de la mortalité (7 ‰, soit 1,2 million de décès par an), de la natalité (15 ‰, soit 2,9 millions de naissances par an) et de la fécondité, c’est-à-dire une croissance désormais maîtrisée de sa population. Ainsi, au recensement de 2010, cette dernière s’élevait à 190 732 000 personnes, soit 21 millions de plus qu’au recensement de 2000, correspondant à une augmentation de 12,3 %, inférieure à celle de 15,6 % observée entre les recensements de 1991 et 2000. La population estimée en juin 2017 est de 207 millions d’habitants (IBGE)2. À partir des années 1980, on observe un tassement de la base de la pyramide des âges, une montée de l’espérance de vie et une baisse de la fécondité.

Les deux régions du Nord et du Centre-Ouest, les moins peuplées, connaissent désormais une croissance plus rapide que le Nordeste, le Sudeste et le Sud dont la part relative dans la population totale diminue légèrement. Les taux d’urbanisation sont eux aussi en augmentation, passant de 81 à 84 % entre 2000 et 2010, ce qui représente 160 millions d’urbains.
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Parallèlement aux progrès de la transition démographique, les indicateurs sociodémographiques s’améliorent, ainsi que la quasi-totalité des indicateurs de santé, en lien avec la mise en place du système unique de santé, le SUS3. De fait, la mortalité infantile, qui avait baissé de moitié entre 1980 et 2000, passant de 75 ‰ à 30 ‰, baisse à nouveau de moitié au cours des dix années suivantes pour s’établir à 15 ‰ en 2010. De plus, les différences régionales s’amenuisent ; ainsi le Nordeste, qui présentait des résultats encore alarmants dans les années 1990, atteint désormais un taux de mortalité infantile de 18,5 ‰. La transition démographique s’est déroulée au Brésil sur une période brève d’une cinquantaine d’années. On constate cependant que le comportement démographique national n’est pas homogène et que des différences régionales perdurent. Ainsi, dans le sud du pays, la transition démographique est achevée, tandis qu’en Amazonie et dans le Nordeste on observe encore les traits d’une transition inachevée, bien qu’en fin de parcours.

La part des moins de 15 ans décroît et ne représente plus que le quart de la population totale. Dans le même temps les taux de scolarisation progressent, atteignant 97 % dans le primaire4. Parallèlement, la proportion des personnes âgées de plus de 60 ans grandit, dépassant les 12 % en 2015, soit 23 millions de personnes. D’autres indicateurs d’un pays en phase de maturité démographique sont perceptibles, notamment la diminution de la taille des familles avec 3 personnes en moyenne dans les 67 millions de foyers que compte le pays en 2015. On note aussi l’accroissement du nombre des ménages à une personne (12 %) et des familles dont le responsable est une femme (30 %). La population en âge de travailler représente près de 60 % de la population totale, soit 110 millions de personnes avec l’entrée sur le marché du travail de 1,5 million de jeunes chaque année. La transition démographique favorise donc l’émergence : moins de jeunes, pas encore beaucoup d’âgés, un grand nombre de travailleurs. Cela correspond à une situation de bonus démographique, une bonne conjoncture pour entreprendre des actions de développement humain, au moins durant une génération.

Le Brésil, mettant à profit cette fenêtre d’opportunité, améliore, on l’a dit, ses indicateurs en matière de santé et d’éducation. En 2010, au niveau national, le nombre de jeunes de 7 à 14 ans qui ne fréquentent pas l’école est descendu à 3,1 % (ce qui représente encore un million de jeunes) contre 5,5 % dix ans plus tôt (pour la région Nord l’amélioration est encore plus spectaculaire, passant de 11,2 à 5,6 % et pour le Nordeste de 7,1 à 3,2 %). Le niveau général d’instruction progresse entre 2000 et 2010. Le pourcentage de personnes n’ayant accompli qu’un primaire incomplet régresse à 50 % ; dans le même temps, le nombre de personnes avec un diplôme supérieur atteint 8 % au niveau national, dépassant les 12 % à São Paulo. Avec les progrès de la scolarisation, l’informalité du marché du travail recule, surtout en zone urbaine. Elle touche encore pourtant plus de la moitié des travailleurs. Si au niveau national 48 % des travailleurs sont dans le secteur formel en 2010, leur part atteint 70 % dans les zones métropolitaines. Le grand défi du Brésil est d’améliorer l’accès des personnes au marché du travail dans un contexte marqué par la faiblesse des rémunérations et la grande rotation de la main-d’œuvre. Au total, avec l’achèvement de la transition démographique, les inégalités sociales et régionales tendent à diminuer.

Le Brésil a fait émerger son identité autour de l’idée du métissage, du mélange entre les Indiens, les Européens et les Africains. Au-delà du mythe des trois races harmonieusement mêlées et du dépassement de la pratique traditionnelle du « blanchiment », on observe la valorisation culturelle progressive, au sein de la population brésilienne, des éléments non blancs. Dans les recensements où la question de la couleur de peau est souvent posée, la part des métis est passée de 22 % en 1940 à 43 % aujourd’hui ; à l’inverse celle des blancs de 63 % à 48 %. Ainsi, jusqu’à la fin du XXe siècle, la catégorie « blanc » était notablement majoritaire, mais au recensement de 2010, ce sont les populations non blanches qui le deviennent, après l’addition des 43 % de métis (pardo), des 7,6 % de Noirs, auxquels s’ajoutent 1,1 % de Jaunes et 0,44 % d’Amérindiens. Les Brésiliens privilégient ce qui exprime le mélange et plus la liberté déclarative leur est laissée, plus les déclinaisons de couleurs dans lesquelles ils se reconnaissent sont fines, jusqu’à 136 couleurs de peau5. Cette évolution est encouragée par le fait que la constitution de 1988 accorde des droits spécifiques aux populations noires et amérindiennes qui se sont traduits récemment par l’instauration de quotas pour l’entrée à l’Université et dans la fonction publique.

Cette « pluralisation » des identités se manifeste également avec l’émergence de nouvelles identités religieuses. De fait, le Brésil, grand pays chrétien, où les deux tiers de la population déclarent appartenir à la religion catholique6, voit progresser régulièrement, depuis une trentaine d’années, les églises pentecôtistes-évangéliques qui regroupent désormais un quart de la population, obtiennent une trentaine de sièges au Parlement et sont très présentes dans le paysage urbain7. Ces mouvements expriment une recomposition de la religion populaire, un christianisme de l’émotion qui suscite l’enthousiasme des populations les plus démunies. Les populations métisses sont particulièrement enclines à adhérer à ces nouvelles formes d’expression religieuse. Le phénomène impressionne par son ampleur et révèle comment la société, de plus en plus complexe et fluide, en phase de modernisation, d’adaptation et d’insertion des pauvres, suscite de nouveaux espaces d’identité et de solidarité sociales.





II. – De la « faim » d’espace à la « fin » d’espace, un nouveau contrat territorial

Tout modèle de développement induit une « consommation d’espace ». C’est de la rencontre entre une formation sociale, ses composantes, un territoire, ses régions et la mise en valeur de ses ressources, que se construisent le processus de développement et le système sociospatial d’une nation. Dans le cas du Brésil, celui-ci est nettement marqué par le facteur de la taille. L’espace y est ainsi un paramètre clé du développement. Le Brésil, en effet, avec son immense territoire, tend à être plus « consommateur » qu’économe de cette ressource et a été marqué, depuis son origine, par des pratiques fortement prédatrices conduisant à l’épuisement des sols et des ressources disponibles.

Le pays a même pu être défini comme géophagique8. Le terme géophagie est utilisé ici en référence à la constante « faim d’espace » qui caractérise la première phase du modèle de développement brésilien ; les voisins du Brésil n’ont d’ailleurs pas manqué de dénoncer son expansionnisme spatial. Cependant, depuis une vingtaine d’années, le pays met en application des modes de gestion plus respectueux des milieux et s’oriente vers une utilisation plus économe et raisonnée de l’espace, tendant à modifier sa culture traditionnelle de « marche vers l’ouest », considérant l’espace comme indéfiniment disponible, au profit de postures plus géosophiques. Le pays tend à encourager désormais des aménagements qui prennent en compte les risques environnementaux, conformément à l’évolution des pratiques et demandes sociales, nationales et internationales. Pour compenser la fin de l’espace disponible et de ses usages extensifs, la société brésilienne a ainsi trouvé des solutions nouvelles qui ont transformé sa relation au territoire : des approches innovantes de management des ressources de la biodiversité et de la sociodiversité (réserves extractivistes, terres indigènes, territoires quilombolas9) ; des outils amplifiés de politique sociale visant à traiter la pauvreté autrement que par la distribution de terres aux paysans (soutien à l’agriculture familiale durable, « bourse famille », accès au logement minha casa, minha vida). Finalement, traditionnellement marquée par la mobilité des hommes, l’identité brésilienne l’est de plus en plus par le mode de vie urbain qui induit de nouvelles pratiques spatiales et contribue au ralentissement de la colonisation agricole et de la consommation de terres.

L’organisation institutionnelle et territoriale influence également l’évolution des dynamiques du peuplement. République fédérative, le Brésil dispose toutefois d’un État central fort qui joue un rôle déterminant dans l’orientation des politiques sociales et environnementales. L’État fédéral se doit ainsi d’assurer un équilibre dans les domaines de la représentation politique, de la répartition des ressources et des prélèvements au sein de l’ensemble de l’Union, de la distribution des revenus entre les catégories sociales, et celle de la terre. Ces questions cristallisent les débats de la démocratie brésilienne depuis les années 1980.

Avec une structure administrative comptant 27 États, le découpage du territoire brésilien est non seulement peu homogène10, mais aussi très inégal au niveau de la représentation politique. Chaque État, quelle que soit sa population, dispose de trois sénateurs, et d’un nombre de députés compris entre un minimum de 8 et un maximum de 70 (à São Paulo un député représente 570 000 électeurs)11. Les États les moins peuplés sont, par cette répartition, surreprésentés au Congrès alors que les régions les plus dynamiques le sont relativement moins. Ainsi, les sept États du Sud et du Sudeste, qui regroupent 60 % de la population, n’envoient que 50 % des députés et 25 % des sénateurs au Congrès. Une large représentation des États les plus périphériques12 peut être interprétée comme une volonté politique de contrebalancer la concentration du pouvoir économique dans la région du Sudeste. Elle soulève cependant un problème de gouvernance du fait que les États périphériques, aux structures sociales souvent traditionnelles, délèguent un personnel politique notablement conservateur.

L’équilibre entre les territoires passe aussi par la fiscalité. L’État fédéral demeure la source principale du financement des...






OEBPS/images/tabp10.jpg
Tableau 1. - Population par grandes régions

2010-2016
Régions 2010 2016
; Taux Population
Population o d'urbanisation L= estimée
Nord 15 865 678 8,3 73,5 755 17707 783
Nordeste 53078137 27,8 73,1 718 56 915 936
Sudeste 80353724 42,1 92,9 820 86 356 952
Sud 27 384 815 14,4 84,9 830 29439773
Centre-Ouest 14 050 340 7,4 88,8 836 15 660 988
BRESIL 190 732 674 100 84,4 804 206 081 432

Source : IBGE.
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